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COMPTE-RENDU,  critique,  opéra.
METZ,  Opéra,  le  16  juin  2019,
Carmen (Bizet) / José Miguel Pérez-
Sierra – Paul-Emile Fourny. D’une
vie dramatique intense, c’est la
version opéra-comique qui nous est
offerte, privée des dialogues comme
des amputations de Guiraud. Cette
nouvelle  Carmen  a  fait  l’objet
d’une  réécriture  dramatique,
assortie de quelques modifications
qui affectent surtout les passages
parlés. Nous sommes transportés dans les années 50, avec une
transposition des fonctions qui n’altère ni la psychologie des
personnages, ni les ressorts du drame. Paul-Emile Fourny nous
offre un début en forme de polar, qui éclaire l’ouvrage d’un
jour nouveau.

 

 

La Carmen d’un chef
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Carmen est habilleuse d’un théâtre, où l’on joue Carmen. Don
José  est  inspecteur  de  police.  Le  flash-back  du  début
surprend,  au  premier  abord.  Mais  on  intègre  vite  ce
dépaysement singulier, pour l’oublier ensuite. Les dialogues
modifiés ou ajoutés sont savoureux et nous valent des moments
de beau théâtre, où le sourire comme l’émotion ont leur place.
Ainsi, lorsque Lilas Pastia commence à dire « je suis le
Ténébreux…  »  (sonnet  de  Nerval)  on  est  partagé  entre
étonnement  et  admiration.

La production sera reprise pour la fin d’année à Jesi (dans
les  Marches),  puis  à  Massy,  Reims,  Avignon  et  Clermont-
Ferrand. Pour autant, la nécessité d’adapter les décors à tant
de cadres scéniques ne se ressent pas : Simples, valorisées
par  des  lumières  de  bon  goût,  les  différentes  scènes
s’enchaînent pour nous ménager de beaux tableaux, avec une
économie de moyens. Le défilé, de l’acte IV, animé par les
choristes et leurs masques, prend ici une vie singulière : le
regard mobile de tous, ou d’un groupe, suffit à renouveler
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l’intérêt de cette page spectaculaire. Le dénouement « C’est
toi ? C’est moi », concis, sobre, revêt ici toute sa puissance
dramatique, l’émotion est au rendez-vous.

Carmen est une heureuse découverte. Bien qu’elle l’ait chantée
à  Prague,  Mireille  Lebel,  jeune  mezzo  canadienne,  n’est
apparue que ponctuellement en France, particulièrement à Metz
où l’on se souvient de sa Charlotte, de Werther. Avec la plus
large palette expressive, elle nous vaut une belle Carmen. La
voix est sonore, timbrée, égale jusque dans les registres
extrêmes. Le jeu dramatique est abouti. Le chant de Sébastien
Guèze, Don José, peut être séduisant, lyrique, lorsqu’il ne
force pas son émission. On regrette que la voix s’engorge
fréquemment,  y  compris  dans  les  moments  où  une  puissante
projection  ne  s’impose  pas  («  Ma  mère,  je  la  vois…  »).
L’aisance  devrait  venir,  c’était  la  première,  avec  la
concentration afférente. Gabrielle Philiponet est familière de
Micaëla, qu’elle chantait il y a peu à l’Opéra Bastille. Une
belle voix, dont on regrette que la séduction soit parfois
altérée par un vibrato large et une projection appuyée. Des
autres solistes, aucun ne démérite. Benjamin Mayenobe, baryton
puissant, a l’autorité requise pour imposer son remarquable
Moralès, aux aigus bien projetés. Il en va de même pour le
Zuniga de Jean-François Setti, imposant, et l’Escamillo de
Régis Mengus. Les diablesses, complices de Carmen, Frasquita
(Capucine Daumas) et Mercédès (Cécile Dumas) sont savoureuses
tant  par  leur  chant  parfaitement  accordé  que  par  leurs
qualités de comédiennes. Les ensembles et les chœurs emportent
l’adhésion, vifs, clairs, sonores et intelligibles y compris
dans des tempi rapides.

 

 



 

 

Le geste ample, démonstratif, de José Miguel Pérez-Sierra lui
vaut un engagement collectif où l’Orchestre national de Metz
se distingue par des qualités peu communes. Précis, à la plus
large dynamique, chacun écoutant l’autre, avec de superbes
phrasés, des couleurs idéales, dans un discours construit, qui
s’accorde au chant et au drame, cette formation donnerait bien
des leçons à des ensembles prestigieux. Sous la baguette de ce
chef (qui aborde Carmen pour la première fois), les entractes,
particulièrement les deux derniers, sont magnifiés, aux tempi
justes, avec toute la caractérisation attendue. Enfin, les
talents de Bizet symphoniste, avec ses rythmes, ses couleurs,
son élégance et sa force, sont servis magistralement.
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COMPTE-RENDU, critique, opéra. METZ, Opéra, le 16 juin 2019,
Carmen (Bizet) / José Miguel Pérez-Sierra – Paul-Emile Fourny
/  Illustrations  :  ©  Luc  Bertau  –  Opéra-Théâtre  de  Metz
Métropole

COMPTE-RENDU, opéra, METZ, le
18  mai  2019.  LEGRAND-
LETERME : Les Parapluies de
Cherbourg.

COMPTE-RENDU, opéra, METZ, Opéra Théâtre
Metz Métropole, le 18 mai 2019. LEGRAND-
LETERME  :  Les  Parapluies  de  Cherbourg.
Réalisme  poétique,  esthétique  de  roman-
photo, romance prisée des midinettes des
sixties  ?  Peu  importe.  La  récente
disparition  de  Michel  Legrand  a  été
l’occasion  pour  beaucoup  de  découvrir
l’œuvre multiforme de ce grand monsieur,
dont ces célèbres Parapluies de Cherbourg,
palme d’or du Festival de Cannes 1964.
L’histoire est connue : Geneviève et sa

mère tiennent un magasin de parapluies, qui périclite. La
jeune fille aime Guy, qui travaille dans un garage. Celui-ci
est appelé pour deux ans en Algérie. Enceinte et poussée par
sa mère, celle-ci épouse Roland, riche bijoutier. Guy revient,
blessé  durant  la  guerre…  Patrick  Leterme  a  réalisé  cette
transposition  lyrique  du  film  de  Jacques  Demy  pour  une
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coproduction bienvenue du Palais de Beaux-Arts de Charleroi,
de l’Opéra de Reims et de la Compagnie Ars Lyrica. Le Grand-
Théâtre Metz Métropole a eu l’heureuse idée de la programmer.

Attaché à l’atmosphère singulière de cette oeuvre mythique, le
spectacle reste fidèle au mélange de fantaisie et de gravité,
de douceur et d’amertume, propre au cinéaste. Il est porteur
d’une émotion au moins égale à celle du public qui découvrait
le film entièrement chanté de 1964.
La mise en scène en est pleinement aboutie, autorisant un
rythme  cinématographique  dans  une  succession  rapide  de
séquences, sans la moindre rupture. Un système ingénieux de
rideaux  coulissant  verticalement  et  latéralement  permet
l’ouverture  sur  des  espaces  confinés,  mobiles,  élargis,
donnant l’illusion d’un film.
Les fenêtres sont colorées, fidèles à l’original, jouant sur
trois tons principaux, le rouge, le vert et le bleu. Quelques
accessoires réalistes, prosaïques comme il se doit, suffisent
à créer l’atmosphère propre à chaque scène. Ainsi, L’ouverture
instrumentale s’accompagne d’une projection façon cinémascope
(partie supérieure, écran large) qui résume l’ouvrage de façon
juste,  dans  l’esthétique  appropriée.  Les  costumes  sont  à
l’avenant, et les chorégraphies convaincantes. Cette comédie
douce-amère évite le mélo. Bonheur et tristesse se mêlent tout
au  long  de  l’ouvrage,  dans  une  langue  simple,  prosaïque,
toujours intelligible et, surtout, juste. C’est là le miracle
du travail de Michel Legrand et de Jacques Demy : réaliser un
film  chanté,  sur  un  sujet  encore  douloureux,  traité  avec
légèreté, sans sombrer dans le ridicule, avec une indéniable
force émotionnelle.



Voix comme orchestre, tout est amplifié à
un niveau parfois difficile à supporter
pour le familier d’art lyrique. Mais la
référence  cinématographique,  et  la
nécessité ont certainement été à l’origine
du  choix,  d’autant  qu’il  est  malaisé
d’apprécier  la  puissance  naturelle  des
voix des acteurs. Truffée de références
musicales  (la  habanera  de  Carmen,  un
pastiche  savoureux  de  musique  baroque
française  accompagne  la  scène  de
mariage…), mêlant toutes les composantes
de l’univers sonore de Michel Legrand – jazz, chanson, musique
classique – la partition est un constant régal. Le talent de
Patrick  Leterme  à  recréer  la  variété,  les  couleurs,  les
rythmes d’inspiration, avec un souci de fidélité humble doit
être  souligné.  On  sait  quel  merveilleux  arrangeur-
orchestrateur  fut  le  compositeur.  La  formation  «  Candide
Orchestra  »,  riche  de  ses  17  solistes,  autorise  tous  les
climats,  toutes  les  atmosphères.  Changements  de  tempi,  de
style, l’orchestre se prête avec souplesse et vigueur à la
direction attentive de Patrick Leterme.
Les interprètes sont tous familiers de la scène et se révèlent
excellents comédiens. La distribution vocale comporte quelques
faiblesses. Qu’il s’agisse de l’intelligibilité des paroles ou
du timbre, Camille Nicolas (Geneviève), et, dans une moindre
mesure, Julie Wingens (Madeleine) pourraient progresser. Par
contre tous les autres partenaires sont exemplaires.Jasmine
Roy,  chanteuse  québécoise,  familière  de  l’univers  de  la
comédie  musicale,  nous  vaut  une  excellente  Madame  Emery.
Marie-Catherine Baclin chante Tante Elise, beau mezzo, à la
voix ample et longue, un modèle d’intelligibilité. Quant aux
hommes,  Gaétan  Borg  (Guy),  Grégory  Benchenafi  (Roland
Cassard), et Franck Vincent (Monsieur Dubourg et Aubin) sont
parfaits : voix solides, toujours compréhensibles, avec de
réels talents de comédiens.
On sort ému, non seulement par la nostalgie, mais aussi et
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surtout par cette réalisation exemplaire. A signaler que le
public ayant connu la guerre d’Algérie, comme la sortie du
film, était très minoritaire dans l’assistance, et que les
plus jeunes n’étaient pas les moins enthousiastes.
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Metz. Opéra-Théâtre. Un amour
en guerre, création : 24 et
26 octobre 2014
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Metz. Opéra-Théâtre. Un amour en guerre,
création : 24 et 26 octobre 2014. Metz
accueille une création lyrique, l’opéra de
Caroline Glory sur un livret de Patrick
Poivre d’Arvor intitulé : « Un amour en
guerre ». Mis en scène par Patrick Poivre
d’Arvor  et  Manon  Savary,  un  amour  en
guerre  est  la  seule  création  lyrique
programmé dans le cadre du Centenaire 2014
de la Première Guerre Mondiale. Un Amour
en guerre, c’est l’amour de Madeleine pour
Jacques – et de Jacques pour Madeleine –
pendant la Première Guerre Mondiale. L’un est au front dans
les tranchées, l’autre se désespère de l’attendre sous sa
mansarde à Paris. Ils devaient se marier deux ans plus tôt, la
guerre les a séparés. En 1917, les premières mutineries, les
premières désertions commencent à apparaître sur le front.
Elles seront violemment réprimées, souvent par la peine de
mort. À l’arrière aussi on se met à douter : cette guerre est
interminable. Est-elle justifiée ? Pourquoi sacrifier tant de
vies  souvent  à  leur  printemps,  fauchées  par  la  barbarie
décidée par les gradés et les politiques d’une haut … Le texte
et sa réalisation scénique et musicale souligne l’absurdité de
la haine entre deux peuples à travers les yeux de deux jeunes
gens innocents que tout prédisposait au bonheur. Nos vies
valent-elles leur querelles géopolitiques ? Il y est question
d’amour bien sûr, mais aussi de jalousie et de trahison car,
comme dans tous les drames depuis l’Antiquité, un félon rôde…
La compositrice et violoncelliste Caroline Glory et Patrick
Poivre  d’Arvor  rendent  hommage  aux  millions  de  soldats
français fauchés par ce que l’on appelle étrangement la Grande
Guerre et dont les noms ornent aujourd’hui les monuments aux
morts de tous les villages de France.

Un amour en guerre, création
Musique de Caroline Glory
Direction musicale : Jacques Blanc – Orchestre national de
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Lorraine
Mise en scène : Patrick Poivre d’Arvor et Manon Savary
Décors et costumes : Valentina Bressan – Lumières : Patrice
Willaume
Avec Nathalie Manfrino, Sabine Revault d’Allones, Sébastien
Guèze,  Jean-Baptiste  Henriat,  Antoine  Chenuet,  Chœurs  de
l’Opéra-Théâtre de Metz Métropole et de l’Opéra national de
Lorraine

Metz, Opéra Théâtre
Vendredi 24 octobre à 20h
Dimanche 26 octobre 2014 à 15h
Tarifs : à partir de 14 €

Location :
Opéra-Théâtre de Metz Métropole : 03 87 15 60 60
Opéra-Théâtre de Metz Métropole
4-5, place de la Comédie
57000 METZ
Tél. 03 87 15 60 51
Fax 03 87 31 32 37
http://opera.metzmetropole.fr

Vanessa de Barber à Metz
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Metz  :
Vanessa  de
Barber.  Les
21, 23 et 25
mars 2014. A
l’origine en
quatre
actes,
Vanessa  est
un  opéra
réduit  à  3
selon  les
ultimes
souhaits de son auteur Samuel Barber (version de 1964). Le
livret de Gian-Carlo Menotti qui signa aussi la mise en scène
pour la création au Metropolitan de New York, le 15 janvier
1958,  inspire  à  Barber  une  oeuvre  forte  qui  valut  au
compositeur  le  Prix  Pulitzer.  Metz  propose  une  nouvelle
version  de  l’opéra,  après  avoir  accueilli  la  création
française de l’ouvrage … en 2000 ! C’est un opéra de femmes,
centré sur le personnage complexe de Vanessa, de sa relation
avec sa nièce Erika ; avec sa mère la Baronne (caractère assez
discret). Quel destin pour une femme qui a aimé ? Barber
répond à cette question où se joue l’avenir de Vanessa et la
malédiction de sa nièce Erika.

 

Metz, Opéra
Samuel Barber
Vanessa, version 1964
Les 21,23 et 25 mars 2014

 

Opéra en quatre actes
Livret de Gian Carlo Menotti
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Création au Metropolitan Opera, New York, 15 janvier 1958

Nouvelle production de l’Opéra-Théâtre de Metz Métropole
En coproduction avec le Théâtre Roger Barat d’Herblay

Direction musicale : David T. Heusel
Mise en scène : Bérénice Collet*

Vanessa : Karen Vourc’h
Erika : Mireille Lebel
La Baronne : Hélène Delavault*
Anatol : Jonathan Boyd*
Le Docteur : Alain Herriau

Choeur de l’Opéra-Théâtre de Metz Métropole
Orchestre national de Lorraine

 

 

 

Rencontre miraculeuse pour Vanessa
 

 

Acte I. Au début du siècle (1905), Vanessa attend dans sa
maison de campagne son ancien amant qu’elle n’a pas vu depuis
20 ans… mais celui ci se dérobe et c’est son fils, qui porte
le même prénom que lui, Anatol, qui paraît bouleversant de
fait Vanessa qui se refugie seule dans sa chambre. Anatol fils
décide de rester dans la maison et dîne avec Erika la nièce de
Vanessa. Les deux jeunes gens passent la nuit ensemble et
Anatol demande à Erika de l’épouser. Mais la jeune femme doute
de  la  sincérité  des  sentiments  du  jeune  homme  et  préfère
laisser Vanessa, maîtresse du cœur d’Anatol qui ne paraît pas
insensible à la tante troublée depuis le premier soir.



II.  Le  soir  de  la  Saint  Sylvestre,  Vanessa  annonce  ses
fiançailles avec Anatol lors d’un grand bal. Erika s’enfuit en
plein froid, car elle porte l’enfant de la nuit passée avec
Anatol : elle recherche la mort et veut provoquer une fausse
couche.

III. A l’aube, Erika est sauvée par Anatol qui l’emporte dans
sa chambre : mais ni Anatol ni Vanessa ne savent pour l’enfant
que le jeune femme attend.
Deux semaines passent. Vanessa prépare son départ pour Paris…
avec  Anatol.  Quand  elle  quitte  Erika,  celle  ci  nie  toute
relation avec le fiancé : mais après le départ de sa tante,
Erika demande à ce que soient couverts tous les miroirs de la
maison : à son tour d’attendre dans la maison, le retour de
celui qui lui a ravi le coeur un soir de folie amoureuse…

A la création en 1958, Eleanor Steber dans le rôle titre
embrase la scène et exprime l’âme à la fois innocente et mûre
de Vanessa, sa relation complexe avec sa nièce Erika qui est à
la fois une rivale et une proche adorée qu’elle considère
comme sa fille… Aux côtés, c’est Nicolai Gedda qui chante
Anatol.


